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qql«4 kom"ý qt# luitd EI nt têto, les massuzer
tous et leur passer sur le corps.

Affé tié bon. umé ehtineiqu'il abattait lsudesssive-
fltà 4rotê O &gtiohtet ensavantl, Du Cattls'élon94

comnlî Us %çâpùlto vte la fenêtré. Il coucha tout ce
qnl #0 tifflit, dev.ant lui, et passa tomm~e uile trombte,
franchissant d'un bond lcq fenêtre out l'eppui de laquellu
se trouvaient affai.gkà deuxz ou troie ucadnvreà.

lio r@âtÏfi-tMt~upes de Y-ranc~er su.rgiesafit n'a bbout
de P'elédts to1esmme Du Canitel disparais-.
sai à gùuudh@ êt ftaa*helsait la baie de son jardin.

-Feu 1 cria Frauti qui s'était pehché horb de la.

uàé dttlmp g 0éale suivit ce commnandement et
ehvéî% UviÎàne .de ballès dans la direction du

CHAPITRE XXT

14 Ç_ Capt9l se trouve à la tête cdune Bfamille

L'liofib 4Ud Marlé-1,anne avait vu surgir devant
elilé tvkagene a4ilanté, -c'était, oen l'a deviné, Noël
Du CQantAl qui venait d'échapper,. après un formidable
combat, aux sabres et aux balles des soldats de la ga-

AU1 -#i@ dé 14 rouge blessure qdi lui balafrait le front,
sa femme avait poussé un cri d'effroLý

.- Blese4! lià es bl4s4i I s'écria-t-elle pâle de douleur.
-Ce n'est rien!1 répondit Noël en la rassurant d'un

ddüli Èfitiiigo1el-'est éga., eôntinua-t-il en s'essuyant le
vléâge dût fs#rt de la mùain, la bescigne a été rude ; j'ai
cfiü un ùàtrnenit que je ne vous reverr~ais plus.

-Este 0mesiblè 1 s'écria Marie-Jeanne en sie jetant à
son cou et en l'embrassant follèment ; no plus nous re-
-voit, ah 1 je ger6ils tnorte de douldut.

-Hélas!1 ntoit sot aurait -été co.wnn à bien d'au-'
tres.

.4Itié 'et- dito 1
--Oh 1 si tu savais...., c'est horrible!1
Etut Cahtel fie nmit lèsimains sur les yeux, comme

polit éehftppet à une -éputvaruiable visiori.
-Que de veuVe#s! que, d'orphelinA 1 murmura Du

Cantel, avec l'expression d'une profoc-ide douleur.
-Mon Dieu!1't, me fais firmir.
--s i tü iv J e que j 'ai vu!1, i tu sav'ais ce qu'ils ont

fait 1 Oh 1 t u sais que j'ai l'âme forte et le courage soli-
de. Mou , ètt fl'râ Jatnaiî! défailli. Eh bien!1 pour la
premlêè fôiè, je ne Bais cé que ijýai éprouvé. Ce n'était
pas de l'effroi, ce n'était Pas de la colière .... j'ai éprouvé
une chose terrible.

-Mais c'est donc bien affreux.
-Viens 1 viens!1 je te raconterai tout... mais esu ce

momnentl'ai comme le vertige etje une demnande si je fit
suis'pas le jouet dýu effroyable cauchemnar.

-Mon pauvre homme ! calmte-toi 1 rit MreJan
en étreignant Noël avec phtis de force et d'arour.

Il y eut un court silence, troublé seul par l'haleine

eiflW»ýne 4p Dw contel, pAr le.ý vigldents hbettements de
son OcQur dQrit sg fçn1rue épQrduo entendait les coups
Précipités, se répercutant su:ç sa poitrine collée à la

En ce moment un bruit sinistre retentit clans la forêt
du oôté de leur asile souteero4i,; e'étaieint les hurlemiients
des deux loups qui en pq I gP~ e jetaient avec f ureur
contre le& porte, derriere. 14aqueU" luttait-désespérément
l'infortuné Petit-Pier re.

Marie - Jeanne et Du Cantel f3e regardèrent avec
effroi.

-As-tu entendu!1 fit la mère qui sentit -ses entrailles
bondir.

-On dirait que c'est du côté de notre asile,
-Ma fille!1 ma fille!1 s'éoria Marie-Jeanne en se tor-

dant les muains,
Mais déj à Du Cantel avait ressaisi le landier qu'il avait

apporté et, bondissant à travers la fOrêt, il s'élança au
secours de ses enfants,

Arriverait-il à temps ?
Marie-Jeanne le suivait éperdue, la mort dans l'âmoe,

désespérée, folle de peur, s'accusant'd'avoir laissé ainsi
seuls sa fille et Petit-Pierre, se heurtant aux arbres,
se meurtrissant contre le4.rocers qui héri'ssaient le sol,
mais ne sentant ni les coups ni les déchirures.

Quand ils arrivèrent devant la porte de leti demeure,
l'issue 'était toute grande ouverte.

Elle faillit s'avanouir.
C'en 'était donc fait! Les pauvres petits étaient deve-

nus la proie des bêtes fauves.
Petit-Pierre à bout de forces, s'était, ou s'en souvient,

refugié dans le fond des caveaux et avait couvert de
son corps la petite Jeannettrà

Il avait espéré, dans son héroïsme d'enfant sublime,
que les loups se contenteraient de sou corps et épargne-
raient à sa petite soeur.

]3n effet les fauves n'avaient pas tardé à se précipiter
vers lui et tous les deux à la fois s'étaient jetés sur
lui.

Comme un des loups le'saisissait par un des pans de
sa veste, l'autre s'élança sur son rival pour lui disputer
sa proie et lui fit lâcher prise.

Petit-Pierre en tombant de la gueule de son premier
ennemi, découvrit le corps de la petite Jeannette.

Double, proie pour les terribles hôtes des bois.
Cette circonstance mettait fin à leur rivalité, car cha-

cun avait son morceau à dévorer.
Petit-Pierre s'était senti mourir et avait entièrement

perdu connaissance. .
A son, grand 'étonnement, il revint à la vie. Il ouvrit

des grands yeux 'affarés, encore empreints -de la plus
grande épouvante.

lPourtant le sp)ectacle qu'il vit aurait dû le rassurer.
M1arie-Jeanne berçait dans ses bras La petite Jeannette

qu'elle allaitait, en lui prodiguant de folles caresses.
Quand à lui, sont père adoptif l'aývcdtit pris entre ses

genoux et l ui faisait b)oire quelques gouttes« de vin, seul
co)rdia«l qu'il eùt à sa dispositioni.

les deux loupi)s gisaient les reine brisés par ce meme
terrible landier qui avait dléjàý, fait si rude besogne con-
tre les soldats dlu fisc.


